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REMONTRANCES 

DU  CLERC  É, 

> AJfcmblé  en  zy88»  ‘ :.:q 


^ En  ordonnant  la  convocation  d’une  AfTcmi 
blée  extraordinaire  du  Cierge  de  France  , 
Votre  Majesté  * a pcnfé que  la préjcncc  d’un 

■ ■ -V  ^ U . J V 


* Lettre  du  Roi  aux  !Agens  généraux  de  Fwncc,,  pou^bi 
eoHyocarion  de  -L’Ademblée  géo^falc 
Qcrgé  en  la  ville  de  Paris, 
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^iis  granâ  nombre  âc  Députés  m poufroit  qné 
rendre  plus  folides  & plus  refpeâahles  les  dé- 
libérations qui  doivent  tendre  k rejferrer  Us  liens 
de  tous  les  Ordres  de  fon  Royaume. 


LoRsqùs  îe  premier  Of die  de  l’Etat  fe  trouve 
le  feiil  qui  puiCe  élever  la  v^ix  , que  le  cri 
public  le  follicite  de  porter  le  vœu  de  tous  les 
autres  aux  pieds  du  Troue  , que  l’intérêt  na- 
tional & fon  zèle  pour  votre  fervice  le  com- 
mandent , il  n*eft  plus  glorieux  de  parler  3 il 
effc  honteux  de  fe  taire^^  notre  filence  feroit  un 
de  ces  crimes  dont  la  Nadoti  & la  poftérité 
ne  voudroient  jamais  nous  abfoudre. 

Votre  Majesté  vient  d’opérer , dans  le 
Lit  de  Juftice  du  8 Mai  , un  grand  mouve- 
ment dans  les  chofes  8c  dans  les  perfonnes  5 
éc  le  Royaume  s’eft  trouvé  fans  Juges  8c  fans 
Tribunaux  : la  Juûice  8c  la  Magiftrature  ont 
toujours  été  un  objet  important  de  confidéra- 
tîon  pour  les  alTemblées  nationales  , & nous 
àvons  de  fages  Ordonnances  rendues  fur  leurs 
repréfentations.  Nous  pouvions  peut-être  ef- 
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përer  qüe,  fi  pareille  révolution  devoit  jamais 
s’eiFeftuer  , elle  ferott  la  fuite  plutôt: que 
préliminaire  des  Etats» Généraux  : cet  ébran- 
lement général  a été  préparé  avec  un  myftère 
qui  ne  paroiflbit  réfervé  qu’aux  opérations  poj 
litiques  &militaïr;ef4  car  telle  eft  la  cônftitution 
de  ce  Royaume  , que^toutes  les  loix  font  con- 
çues dans  le  Confeil  privé  du  Souverain  , & 
font  enfuite  vérifiées  & publiées  dans  fes  Con- 
feils  publics  Sc  pfermanens  ; les  remontrances, 
les  lenteurs  & la  liberté  des  Cours  font  une 
partie  de  leur  devoir  & de  leur  obéilTance  : 
& Votre  Majesté  , d’après  toutes  les  an- 
ciennes’Ordonnances,  ayant  confirmé  dansfoii 
•Edit  de  1774  , .le  droit  de  faire  des  repréfen- 
tâtions , s’efl:  impofé  perfonnellenent  robliga- 
tion  de  les  entendre  , parce  que  nous  vivons 
dans  un  empire  tempéré  , qui  fe  régit  plutôt 
par  des  communications  , des  rapprochemens 
& des  confeils  , que  par  des  exécutions  fou- 
dab^es  qui  mettent  Ja  crainte  à la  place  de  la 
çonfiahce  & de  Tarpour. 

volonté  du  Prince  -,  qui  n’a  pas  été  éclaî- 
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rce  par  fes  Cours,  peut  être  regardée  comme  fi 
volonté  momentanée  : elle  n’acquiert  cette  ma- 
jeftf  vquî^afïure  l’exécudon  & l’obéifTance,  que 
préaTdBlcmcnt ^ * félon  le  langage  de  nos  prédé- 
cèfTeuTs  aux  Etats  de  Blois,  lés  motifs  & les  re- 
montrances de  vof dîtes  Cours  n*ayent  été  enten-^ 
‘ducs  en  votre  privé  Confetl  : la  conilance  des 
maximes  , la  gravité  des  confeils,  la  folemnhé 
des  formés  , & la  foumifîîon  majeftueufe  des 
Souverains  eux-mêmes  aux  règles  8c  aux  loix, 
donnent  aux  empires  une  fondation  fiable , & 
aux  loix  un  caraâère  facré  & immortel. 

Votre  Majesté  a rendu  dans  la  même 
féance  un  Edit  portant  rétahlijfemeni  de  la  Cour 
Flénicre  ; cette  Cour  a rappellé  un  ancien 
nom  , fans  rappeller  les  anciennes  idées:  quand 
même  elle  eût  été' autrefois  le  Tribunal  fuprême 
^ de  nos  Rois , elle  ne  préfente  pas  maintenant 
cette  afTemblée  nombreufe  des  Prélats  , des 
Barons  , des  féiiiix  réunis  la  Nation  n y voit 

* Cahier  du  Clergé ^ 8 Février  1777 
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qu^un  ' tribunal  de  Cour  , dont  elle  craindroit 
toujours  les  complaifances  , excepté  peut-être 
dans  les  régences  & les  minorités  , ou  elle  re- 
douteroit  fes  mouvemens  & fes  intrigues. 

L’Edit  annonce  que  Tunité  de  ce  Tribunal 
afTureroit  la  promptitude  de  Texécution  ; mais 
la  pron^iptitude  n’eftdéfirable , qu’autant  qu*elle 
ne  peut  jamais  nuire  à la  maturité  : l’unité  d un 
Tribunal  n’ell  elle-même  un  avantage  , qu’au- 
tant  que  runiformité  des  loix  pourroit  eu  être 
un:  il  efteffenticl  que  tous  les  pays  obfervent 
les  loix  , mais  il  ne  l’efl:  pas  , que  tous  les  pays 
ayent  les  mêmes  loix.  La  fageffe  de  l'adralnif- 
trâtîon  confîfte  à mettre  par-tout  des  liens  & 
de  l’harmonie  , à rapprocher  les  extrêmes  à di- 
riger vers  le.  même  but  des  inftrumens  difFé- 
rens  j;  mais  la  diverfité  de  climats , de  peu^^ 
pies  , de  mœurs  & de  régime  décore  un  grand 
Empire  ; & les  Romains , pour  s’attacher  les 
vaincus , avoient  foin  de  leur  laifler  leurs  cou- 
tumes & leurs  loix. 


• t'ANCiENNE  Cour  Piéiiière  pôuvoît  être  Mt% 
Tribunal  unique , quand  le  Royaume  étoit  ref-» 
ferré  dans  des  bornes  étroites  ; les  établijfe^ 
mens  royaux  n’avoicnt  de  force  & d’exécution 
que  fur  les  terres  du  Roi.  Les  autres  parties  du 
Royaume  avoîent  une  légiflation  , des  Tribu-. 
Iiaux  & des  Souverains  particuliers  î:  la  Nor^ 
mandie  , la  Guyenne  , le  Dauphiné  , la  Pro* 
vence  , la  Bretagne , & tant  d’autres  , n’ont 
été  réunis  à la  Couronne  qu’à  certaines  condk 
rions  j & la  Juftice  abfolue  & des  Loix  uni-, 
formes  deviendroient  pour  elles  uiie  injuftice 
diftributîve,  . ' 

Si  les  nouvelles  loix  n’étoient  pas  vérifiées 
dans  les  mêmes  lieux  où  les  anciennes  l’ont  été, 
Zc  où  elles  font  mieux  connues  , qui  pourroit 
garantir  leurs  convenances  avec  les  privilèges.^ 
les  mœurs  & les  localités  ? Un  feul  membre, 
ou  quelques  membres  d’un  Parlement  qui  ne 
feroienr  pas  même  choifis  par  lui  , aiiroient-. 
ils  autant  de  lumières  , de  zèle  tsC  de  poids„ 
que  le  Corps  entier  , pour  faire  valoir  tousk 
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les  intérêts  du  Reflbrt  ? Nous  avons  vu 
fluence  d*une  réclamation  puiflTante  dans  le  cé- 
lèbre Arrêt-  que  VOTRE  Majkstié  a rendu 
contre  Élbs-même  : fi  les  propriétaires  des  allu- 
vions  n'avoient  eu  pour  défenfeurs  qu  uiimem-^ 
bre  ifolé  d’une  Cour  générale , naturellement 
froide  jpour  des  intérêts  éloignés  , fa  réclama- 
tion dans  la  Cour  plénière  eût  été  étouffée  ^ 
& la  Guyenne  livrée  aux  învauons  du  fifc. 

, Les  Peuples  pourroient-ils  avoir , dans  ce 
Tribunal  concentré  dans  la  Capitale,  ou  à la 
fuite  de  Ja  Cour,  & plus  près  de  toutes  les 
féduftions,  la  même  confiance  que  dans  des 
Juges  fiégeant  au  milieu  d’eux , 8c  liés  à leurs 
concitoyens  par  des  intérêts  communs? 


A, QUOI  ferviroient  les  pactes,  les  capitula- 
tions, & tous  les  droits  particuliers,  qui  font 
cependant  une  partie  de  notre  droit  public , 
s’ils  étoient  oublié^.&  confondus  dans  une 
iégiflation_ générale.  En  vain  l’Edit  paroît-il 
les  refpecter , en  donnant  la  liberté  de  faire 
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de$  remontrances  , & eh  diftînguant  les  loîx 
générales  des  particulières  : la  Cour  pléniere, 
par  le  fait  , n’en  refteroît  pas  moins  l’ar- 
bitre de  l’application  de  cette  diftindion  & 
de  l’exécution. 

Toutes  les  Cours,  par  l’art.  i6  de  l’Edit, 
font  tenues  Cordonner  la  tranfeription  & pu-- 
"hlicatîon  des  loix  regiflrées  en  [a  Cour  pléniere , 
fauf  a luiadrefTer  enfuite  leurs  remontrances.  Le 
droit  ancien  8c  naturel  confacré  de  nouveau  dans 
l’Edit  de  difcipliiie  de  1774,  eft  de  faire  les 
repréfentations  avant  l’enregiflrement , pour 
éclairer  fur  les  inconvéïiiens  : mais  les  droits 
particuliers  feront  ici  provifoirement  violés,  Sc 
même  pendant  long-temps,  parce  que  la  Cour 
pléniere  ne  tenant  (es  féances  qu’une  partie  de^ 
l’année,  les  réponfes feront  tardives.  Etpourra- 
t-onenefpérerde  favorables , d’un  Tribunal  tou- 
jours Juge  de  fes  propres  jugemens?  Un  génie 
fait  pour  éclairer  lesE-ois , difoit  à votre  augufte 
bifaïeuî,  fur  la  fidélité  aux  capitulations  : * Qd*y 

^ Dîrcftlotis  pour  la  confcience  d’un  Roi» 

Dired. 


auroit-il 


9' 

&uroît-il  dé  f acre  y fi  une  promejfc  (i  folemnelU  ' 
ût  Veft  pas?  Ceft  un  contrat  pajfé  avec  ces 
Peuples , pour  fe  rendre  vos  fiijets.  Comment 
ccrie:i^~voiis  par  violer  votre  titre  fondamental  ? 

La  nouvelle  Cour  plénîerô,  Tribunal  fuprême 
en  matières  de  légiflation , eft  auflî  établie  Tri- 
bunal provifoire  en  matière  d’impôts.  Sous  le 

premier  rapport^  elle  intérefTe  le  Cletgé  de 
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votre  Royaume , & les  formes  de  renfegiftré- 
ment  ne  peuvent  pas  lui  être  indifférentes , 
puifque  plufîeurs  de  fes  opérations  font  appuyés 
fur  des  enregifl:reraens'5  mais  il  oublie  fes  pro- 
pres intérêts , pour  ne  s’occuper  que  de  la 
caufe  nationalCé 

La  Cour  plénîere,  par  fatt.  12  de, l’Edit,, 
a le  droit  d'enregiftrer  tous  les  impôts  : Sc  c’eft 
ici  qu’il  eft  important  de  fixer  rattentioil  de 
Votre  Majesté. 

Vos  Peuples  ne  detiiandent , SlËE,  pour 
obéii’  à votre  volonté  , que  la  connoître^  iî- 
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fâ\ii  qu^elîe  leur  foit  annoncée  datas  toutes  leâ 
formes  r^égulieres  & folemnelles.  PuîfTe  le 
ciel  éloigner  pour  toujours  tous  les  combats 
entre  Totre  Majesté  & vos  Cours!  Ainfî^ 
quand  toutes  les^remoritrances  font  faîtes,  que 
toutes  les  formes  font  épuîfées , nous  penfons 
que  votre  volonté  réitérée  & définitive  doit 
être  fupérieure  à toutes  les  volontés.  Les  er- 
reurs ne  pourront  jamais  être  dangereufes  nî 
durables , parce  que  l’obéifiTanCe  forcée  des 
Cours  finira  par  être  volontaire , ou  le  Légifla-* 
teur  finîroit  par  fe  réformer  lui^même.  Mais 
il  cft  un  point  fur  lequel  la  Nation  a toujours 
réclamé  invariablement  fon  confentement  & 
fa  volonté  libre  : ce  font  les  Impôts , parce  que 
les  Impôts  attaquent  la  propriété  de  chaque 
Citoyen;  quils  tiennent  à toutes  les  pafiîons 
qui  ont  intérêt  de  les  établir  & de  les  per- 
pétuer, & que  le  fifc  veille  fans  cefTe  pour 
reculer  fes  bornes. 

Le  droit  de  gouverner  par  votre  fageffe  & 
par  votr#  puilTançe , de  diriger  le  tems  & les 
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ivénémensy  d’afTurer  le  bonheur  & la  paît 
au-dedanSÿ  la  confîdératîon  au-dehors,  voilà 
Tappanage  fublime  de  Votre  Majesté.  Mais 
porter  le  poids  des  charges  publiques , les  ac- 
quitter à la  fueur  de  leurs  fronts , & vous 
offrir  librement  une  partie  de  leurs  veilles  & 
de  leurs  travaux,  voilà  le  partage  de  vos  Su- 
jets : donner  leur  confentement  libre  fur  les 
fubfîdes,^&  faire  des  remontrances , plaintes 
& doléances  fur  les  autres  objets,  tel  eft  le 
teftament  de  leurs  ancêtres,  gravé  dans  tous 
nos  monumetis.  Cet  héritage  eft  le  feul  garant 
^ de  la  profpérité  publique  , & votre  puifTance 
ne  peut  pas  fe  donner  un  fondement  plus 
, fiable.  C*eft  fous  le  régné  d’un  Prince  ami  de 
l’ordre  & de  l’économie  , dont  les  paflîons 
n’ont  rien  coûté  à fes  Sujets,  que  nous  avons 
vu  l’excès  des  Impôts,  des  Emprunts  , & s’ou- 
vrir un  abîme  mémorable  à jamais  dans  notre 
hiftoire* 


Le  Peuple  français  n’eft  donc  pas  impofable 
à volonté.  La  propriété  eft  un  droit  fonda'* 
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mental  Se  facré  ^ & cette  vérité  fe  trouvé' 
dans  nos  annales,  quand  même  elle  jie  feroit 
pas  dai^s  la  juftice  & dans  la  nature. 

Les  Francs  étoient  un  Peuplç  libre  , quî 
çomprenoit  fi  peu  cette  foule  de  tributs  in- 
ventés par  le  fifç , à la  décadence  de  Tempire 
Romain , qu  ils  ne  les  faifoient  pas  même  levçr 
dans  les  pays  conquis.  -Les  Princes  vi voient 
de  leurs  domaines  des  préfens  quon  leur 
faifoit  aux  aiïemblées  du  champ  de  Mars.  Ce 
qui  nous  efl  parvenu  fur  les  revenus  de  Char^ 
îemagne  & les  détails  donieftiqnes  du  Palais, 
ell  de  la  plus  impofante  fimplicité  ; on  voit 
dans  les  étahlifTemens  de  Saint  Louis , que  le 
Roi  ne  pouvoît  pas  étendre  fes  Réglemens  fur 
les  terres  de  fes  Barons  fans  Icms'*' ajfcntcmms^ 
ni  à plus  forte  raifon  y lever  des  Subfides, 

Lorsqu’après  les  afFranchilTemçns  , les 
privilèges  accordés  aux  Villes  & aux  Commu-*» 

5. ‘ " I J.', ..'".J». 

Ordonnances  du  Louvre,  tom.  t ï-f. 
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nés,  la  nature  humaîne  commença  à reprendre 
fa  dignité  , & le  Peuple  à fe  compter  pour 
quelque  chofe  , les  trois  Ordres  parurent  dans  les 
Etats  Généraux  : depuis  Phllippe-le-Bel , on 
trouve  dans  une  longue  fuite  de  Règnes  &C 
d’Ordonnances , le  langage  uniforme  que  les 
Subfides&les  Aydesfont  * oBroyés  delahonnt 
volonté grâce  fpéciale  , par  libéralité  & 
coiirtoific  y qui  ne  peuvent  tourner  à préjudice 
,nifeiyitude  contre  les  Sujets , ni  à nouvel  droit 
pour  le  Souverain^  . . 

Cette  foule  d’Ordonnances  fur  la  levées 
remploi , le  terme  de  ces  fecours  gracieux  ^ 
amiahlement  & bénignement  octroyés  y indique 
clairement  que  Tlmpôt  efl:  libre  , paffager , & 
tnefuré  fur  les  befoins  publics^ 

Depuis  le$  premiers  Etats-Généraux 
jufqu  à ceux  d’Orléans  & de  Blois',  le  principes 

I,  I — I..,!,  ■ , .!,.Hl..a|  ,11,  1,^ 

* Ordonnances  da  louvrc,  tom.i  ^ 2,  5^ 
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fie  fe  perd  jamais  de  vue , que  nulle  împori 
•£tion  ne  peut  fe  lever  fans  qffemUer  les  trois 
Emts  , & fam  que  les  Gens  de/dits  Etats  n*y 
tonjentenu 

Awx  derniers  Etats  de  Paris  * , le  Préfident 
Jeannin  , fidèle  à Fandenne  dodrîne  , établît 
que  la  première  fin  dê  FAlTemblée  eft  de 
repréfenter  au  Prince  les  plaintes  & les  défor- 
dres  ; la  fécondé , d'ouir par  les  Sujets  la  nê^ 
eejfué  du  Prince  pour  etre  fecouru  & qffiflé  des 
moyens  nécessaires  & convenables  à fupporter 
ie  pefant  fardeau  de  VEtat* 

Atr  milieu  des  troubles , de  la  confufion  des 
pouvoirs,  on  remarque  toujours  de  loin  en 
loin  des  lumières  & des  traces  qui  empêchent 
de  s’égarer  ; n’y  auroit-ü  que  les  droits  de 
prefcriptibles  & les  infraftions  ^ feroient-elles 
inviolables  & facrées  î mais  fi  Fon  trouve  des 


1^14. 

J*  Emttde  Paris,  page  i|t; 
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eiitreprîfes^  des  violations  de  droits  , on  trouve 
aulfi  des  réclamations  , des  redrefTemens , &G 
'même  des  remords^  Philippe--le-Bel  recom- 
mande à fon  dis  de  ne  pas  l^imiter  , & fon  fils 
révoque  tout  ce  qui  étoît  contraire  aux  anciens 
ufages  y coutumes  & libertés,  * ** 

Louts  XI  luî-même  exhorte  le  Dauphin  à 
remonter  à lancien  droit  du  Royaume  , de  ne 
pas  faire  de  levée  fans  V octroi  dès  Peuples. 

Lés  Etats-Généraux  de  Tours  ont  foin 
d*exprîmer,  qu^ils  ri  entendent  pàs  que  dorefna-^ 
vant  on  mette  fus  aucune  fomme  de  deniers 
fans  lès  appèlter  y Ù que  ce  né  foit  que  de  leur 
.vouloir  ^ conftntémént  y en  gardant  ^ olf cro- 
yant Us  privilèges  & libertés  de  Ce  Royaume  y 
& que  Us  novelUtés , griefs  & maùvaifés  in-* 
îroductions  qui  par  Cy’^dévant  puis  certains 
tems  en  ça  ont  été  faites , foiént  réparées. 


* Ordonnances  du  Lourre,  tom.  i y pag.  f^8. 

**  1383. 

Recueil  général  des  États , pag.  13  jf, 
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Tel  eft  raricien  droit  du  Royàtimé  côrifervé 
tout  entier  dans  les  pays  d'Etats  ; le  Clergé  dans 
fes  AfTemblées  en  offre  auffi  les  principes  & lés 
formes  : il  les  a toujours  réclamé , non  pas  feu- 
lement comme  des  exemptions  particulières  , 
mais  comme  les  Irefles  des  anciennes  franchifes 
nationales  : Si  ces  franchifes  font  fupendues , 
elles  ne  font  pas  détruites  ; fi  les  Parlemens  ont 
vérifiés  les  loix  burfales,  ils  pouvoient  avoir 
quelque  titre  apparent  & coloré  : la  nation  les 
avoit  appellé  xin^  forme  des  trois  Etats  racoür-- 
cie  au  petit  pied;  quand  elle  n’eftpas  alTemblée  , 
les  Parlemens  , qui  ont  veillés  fur  fes  droits  ^ 
méritent  toute  fa  reconnoifiance  ; ils  la  méritent 
encore , quand  ils  ont  obfervé  que  la  capitation  , 
les  Vingtièmes  & toutes  les  extenfions  burfales 
s’étoient  introduits  pendant  leur  exercice,  & 
qu’il  étoit  tems  enfin  de  déclarer  leur  incompé- 
tence & de  reftituer  leurs  droits  aux  légitimes 
propriétaires* 


* Ijnftrudlon  des  ^Gens  des  trois  Etats  du  Royaume  de 
France,  &c,  4 Janybr  1J77, 
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Substituer  maintenant  à des  Corps  , an- 
ciens dépofitaires  des  loix  & de  la  confiance 
publique,  une  Cour  unique  & dépendante;  qui , 
fous  une  domination  antique , préfente  une  corn- 
pofition  & une  attribution  nouvelle  ; tranfpor- 
ter  en  des  mains  étrangères  les  droits  naturels  ’ 
de  la  nation  qui  ne  lésa  jamais  aliénés  , c’eft 
extiter  des  allarmes  & une  confternation  qu  il 
cft  de  notre  devoir  de  dépofer  dans  le  fein  pa- 
ternel de  Votre  Majesté. 

Uarticle  1 2 de  l’Edit  donne  à la  Cour  plé- 
nière le  droit  d’enregiftrer  des  impôts  provifoi- 
rement,  &:  ne  fixe  ni  la'quotîté  ni  le  terme  de 
la  provifîon  : les  impôts,  de  leur  nature , ne  pou- 
vant être  que  provifoires  & paflagers;  dès  lors 
la  Cour  plénière  peut  provifoirement  épuifer 
toutes  les  reÔources , & fon  pouvoir  indéfini  eft 
aufli  dangereux  que  s’il  étoit  abfolu;  quan4 
même  la  provifîon  auroit  un  terme , file  prbduit 
de  l’impôt  eft  affcôté  a des  emprunts  , il  devient 
en  conféquence  le  gage  des  prêteurs  : la  nation 
affemblée  ne  pourroitplus/qu  être  paffive:  il  ne 


lui  refteroît  que  d’adopter  tous  les  impôts  an- 
ciens, & peut  être  d’en  chercher  de  nouveaux, 
s’il  ÿ avoit  des  dépenfes  ou  des  dettes  nonfon-i^ 
dées  : autrement  ce  feroit  compromettre  le  s fa- 
jets  *aVeG'le  Souverain  : car  des  impôts  hypothé- 
qués d’avance  aux  Créanciers,  des  dépenfes  fai-’ 
tes  , des  comptes  à folder  , ne  peuvent  plus  fli 
difctitèr-aùlli  amiablement  que  des  projets 
pôts  & de  dépenfès. 

De  lacombinaîfon  des  articles  12  & i3naif- 
fent  les  plus  fâcheufes  conféquenccs.  L’artïcle 
i 3 n*alîujettit  les  emprunts  qu’à  renrégiflrèment 
àla|Chambre  des  Coiuptes , ce  qui  cancer-^ 
m'ia"  Comptabilité  ^ quand  les  intérêts 
tembourfement pourront  être  affeâés  furies 

I 

nus  dBoiéls , & parVeffét  de  liut  adminiflration. 
Cette  admiiiiftratîoh  libre  & indépendante  peut 
emp'lo'yer  autrement  fès  revenus,  confommer 
le  gage  a4Feéié‘^ux  préteurs , & de  là  refulte  - 
roîent  ces  autres  cipcônftîances  ecetraordînaires 
où  l’artiblè  12  autotilè  les  impôts  provrfoires 
pour  ftttisfiiirc  àux  hefoins  .preffans  dê 
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VEtat  f ou  aux  intérêts  & rtmbourftmtns 
U'^emptunts, 

L’article  13  paroît  confidérer  les  revenuf 
aftuels  , comme  permanens  & pouvant,  quand 
ils  font  libres  , s’affecter  à des  emprunts  nou- 
veaux I mais  quand  les  revenus  provenans  des 
impôts  font  libres,  ils  ne  peuvent  pas  être  trai- 
tés comme  les  revenus  provenans  des  Domaî- 
riés  , & ils  doivent  cefTer  , quand  le  befqin 
cèfTe  , parce  qu’lis- appartiennent  àu  Peuple^ 
Et  doivent’  tourner  à fon  foulagement. 

Que  conclure  donc  de  la  facilité,  des  emr 
prurits  des  impôts  provifoires  , finon  qu’il 
ri’y  a plus  de  termé  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 
Loin  d’affranchir  les  emprunts  des  formes  rir 
^ouréufes  , il  feroit  digne' d’une  fage  prevoyanr 
ce  d’en  inventer  dé  plusfevères  encore  , conr 
tre  une  méthode  dont  la  facilité  augmente  les 
dangers  : car  les  impôts  s’érabliffent  au  grand 
Jour  ; mais  les  emprunts  , les  anticipations  , 
les  affaires  fe  taîfept  & fe  cachent  ; qui  pou- 

Cij 


Voit  Ce  douter  de  ce  fatal  fecret  , découvert 
dans  rAlTemblée  des  Notables  , pendant  que 
les  Edits  annonçoient  folemnellement  qu  une  * ** 
libération  toujours  déjîréc  , fouvent  entre-^ 
frifc  & jamais  effectué c , alloit  enfin  y opérer. 

Nous  11  avons  pas  à craindre  ce  retour  dé- 
fâftreux  fous  radminiftration  préfente  : mais 
Vavenir  effraye  ; & dès  que  le  danger  eïl  dans 
la  loi , rien  ne  peut  raffurer , puifque  le  be- 
foin  autorife  les  impôts  , le  befoin  devient 
comme  un  filet  qui  s’étend  aifément, , & en- 
veloppe toutes  les  propriétés.  Dès  que  lé  befoin 
n’appelle  plus  les  Etats-Généraux  , les  Etats- 
Généraux  s’éloignent  & s’oublient  , & la  Na- 
tion retombe  dans  ce  cercle  ancien  & unifor- 
me de  rares  économies  & de  fréquentes  diffi- 
pations  J pourquoi  d’ailleurs  ne  l’afTembleroit- 
on  que  pour  lui  annoncer  de  grands  maux  , & 
lui  demander  des  remèdes  ? Elle  pourroit  tou- 
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jours  .fe  réunir  , ne  fut-ce  que  pour  voir  le  ta» 
bleau  fidèle  & confolant  de  la  profpérité  publi- 
que. Que  ces  afTemblées  feroient  fur-tout  uti- 
les , fi  elles  ’pouvoient  être,  rapprochées  & 
périodiques  ! Alors  éclateroient  la  confiance  ré* 
ciproque,  & tout  le  dévouement  de  vos  Sujets. 
Votre  Majesté  a tant  de  droits  fnr  eux  : 
elle  fe  montrera  avec  des  réformes  , des  éco- 
nomies auflères  des  comptes  rendus  avec 
fimplické  & avec  des  confeils  pour  toutes  les 
branches  de  radminiftration. 

Sans  les  AfTemblées  nationales,  le  bien  du 
régné  le  plus  long  ne  peut  être  quun  bien 
pafiager  j la  profpérité  d’un  Empire  repofc  fur 
une  feule  tête.  Dans 'notre  antique  Monar- 
chie, qii’avons-nous  à citer?  quelques  hommes 
& quelques  années  éparfes  ; 8c  quand  il  s’agit 
d’Empîres  & de  fiecles , que  font  quelques 
hommes^Sc  quelques  années  ? 

Toutes  les  annales  du  monde  nous  appren- 
nent, que  c’efi:  dans  le  défordredes  finances 
& la  mifere  publique  que  les  cœurs  fe  refroi* 


diCeiît  ^ & que  les  trônes  s’ébranlent.  les 
économies  de  Sully,  & le  tréfor  d’Henri  IV 
furent  dévorés  en  peu  de  momens.  Hélas  î 
nous  travaillons  en  vain , il  perdra  tout^  dilbit 
en  foupïrant  iur  fon  fucceffeur  , ce  bon  Roi 
qui  mérita  le  nom  de  pere  de  fon  Peuple. 

Les  bienfaits  des  amis  du  genre-humain  ne 
font  gueres  plus  durables  qu’eux  ; mais  Votre 
Majesté  peut  s’ouvrir  une  nouvelle  carrière: 
il  eft  digne  d’elle  de  fe  prolonger  dans  l’avenir 
& de  régner  fur  la  poftérité.  C’eft  à votre 
cœur  que  nous  demandons  des  remparts  tuté- 
laires; & en  foiiicitant  pour  votre  Royaume, 
nous  plaidons  encore  plus  pour  votre  puilTance 
& pour  votre  grandeur.  Vos^  Etats  font  vaftes^ 
8c  vos  armées  nombreufes  ; mais  fans  des 
finances  8c  des  affaires  ordonnées,  tout  devient 
impuiffant  : affemblez  la  Nation,  & vous  ferez 
invincible  ; vos  armes  Bc  votre  médiation  fe- 
ront les  fûrs  garans  de  la  paix  univerfelle  : 
l’amour  de  votre  Peuple  pour  votre  perfonne , 
& l’efprit  national;  font  d’inépuifables  fenti- 


mens  : rien  n*eft  jamais  perdu  , parc€  <ju# 
rhonneur  lui  refte ; & VOTRp  Majesté 
trouvera  au  milieu  des  Etats -Généraux  , des 
Sujets  fidèles , animés  de  cette  fierté  antique 
qui  ne  vouloir  jamais,  après  une  défaite,  en- 
tendre parler  de  paix.  4 

Charlemagne,  malgré  fes  conquêtes  & 
fes  courfes  rapides  de  TElbe  aux  Pyrénées  , 

, tenait  Ces  AlTemblées  nombreufes , fréquentes 
& célèbres , ou  fe  pofoient  les  fpndemens  de 
notre  police  eccléfiaftique  & civile.  Que  Votre 
Majesté  parcoure  îles  monumens  des  Affem- 
blées  nationales,  elle  y trouvera  des  vues  d’or- 
dre & de  fagelTe  qui  fèroient  honte  aux  pré-- 
tendues  lumières  de  ce  fie  de.  Si  elles  n’ont 
pas  produit  des  effets  plus  heureux  , c’eft 
quelles  ont  été  convoquées  rarement,  tenues 
avec  défiance , féparées  fans  précaution.: 
mais  les  éloigner  ou  les  craindre,  les  calom-^ 
nier  comme  ennemis  de  votre  autorité , ceft, 

, au  témoignage  d’un  judicieux  Hîflorîen,  corn* 
mettre  un  envers  Dim^  k Rfii  & 4f 
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chûfe  publique  Il  pouvoir  les  juger , puifqu  il 
avoif  vu  les  Etats-Généraux  de  Tours  témoi- 
giîêf,  dans  les  plus  fenfibles  exprefîîons,  qu’ils 
ferons  prêts  appareillés  de  cœur ^ corps, 
youtmté  courage  , fans  y' rien  efpargnier  en 
fa^on  & manière  que  le  Roi  notre  fouverain 
Seigneur  aura  caufe  de  foi  contenter^  de  fon  bon 
& hyal  Peuple, 

, Ce  meme  Auteur,  qui  n’avoit  pas  fans  doute 
appris  à la  Cour  de  Louis  XI  à diflimuler  la 
vérité,  P enfoit  quë  notre  Roi  eft  le  Seigneur  du 
monde  qui  devoir  le  moins  dire  : T ai\, privilège 
de  lever  fur  mes  Subjecls  ce  qui  me  plaît  ,* *  car 
ne  lui  'ny  autre  Va-,  Il  peiiroit,  au  contraire , 
que  ceux  qui  veulent  le  louer  & l’aggrandir 
dévoient  lui  prêter  cet  autre  langage  : T ai  des 
Subjecls  fi  bons  & fi  loyaux  ^ quilsTxne  me  re- 
fafent  chofe  que  je  leur fache:demander,  & fuis 
plus  craint  y obéi  & fervi  de  me  s Subjecls  quenul  ^ 

rv  < ^ V . 

' ♦ CojHines  , , chap.  iS,  ..  c 

• v^w  .RecueiLgénçiât  des  Etats  ,'pag.  1 54.  ^ , 
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^5 

mutre  Prince  qui  vive  fur  Ut  terre,  & qui  plut 
patiemment,  endurent  tout  maux  & toutee 
tudefpts,  Ù à qui  moins  il  fouvient  de  leurs 
dommages  pajfis^ 

, A Diev  ne  plaîfe,  SiRE,-  que  les  Evêques 
de  votre  Royaume  puiffent  jamais  fouffrir  qu'on 
veuille  diminuer  Téclat  de  votre  Couronne  : 
îll  portent  tous  dans  leurs  cœurs  le  ferment 
qu’ils  vous  ont  prêté  ; la  rcconnoîKlance  eft 
pour  eux  un  devoir  religieux  ; ils. ne  travaillent 
qu’k  vous  faire  régner  dans  les  cœurs  & les 
confdences.  Eh!  dans  quel  lieu  votre  auto-  - 
rite  pourroit^elle  avoir  plus  de  défenfeurs  que 
dans  nos»  alTemblées  ? le  Trône  & l’Autel 
repofent  fur  les  mêmes  bafss  , & |i*ont>  que 
les  memes  ennemis.  . 

f 

Nous  déteftons  cet  efprit  turbulent  du  fïê- 
cle  qui  va  chercher  des  maximes  étrangères,  / 
inapplicables  aux  lieux , aux  mœurs  & à nos 
loîx  ; les  Réformateurs  fans  doârîne  , ni  ex- 
périence t ' les  Imitateurs  ferviles  de  tous  les 
— D 
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difoit  un  Peuple  barbare 
qûérant  , tu  dois  faire  du 


* BoCTuet. 

Politique  rEcriture»Saînte. 
Quint,  Curt,  liv.  7.  chaj>, 


afages  frivoles , font  pour  nous 
clalTe  . parce  qu’ils  nont  tous 


Nous  fommes 
fommes  monarchii 


dans  la  mêmt 
tous  que  le  même 

Français , SiRE  , & nous 
monarchiques  : nous  ne  connoilïbns 
pas  de  plus  beaux  titres & l’amour  pour  nos 
Rois  eft  le  premier  de  nos  fentimens.  Ils 
exercent  un  Miniftère  dont  la  fin  , félon  l’Ora- 
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cle  du  dernier  fiècle  , eft  la  gloire  de  Dieu  , 
& le  bonheur  des  Peuples.  Le  ciel  les  fait 
régner  8c  fur  nous  & pour  nous  i & notre 
félicité  eft  un  devoir  dont  ils  lui  rendront  un 
jour- un  compte  rigoureux.  Voilà  ce  que  la 
Religion  confacre , récompenfe  ; maïs  la 
Nature  Tenfeigne  jufques  dans  le  fond  des 
montagnes  &des  forêts:  Si  tu  es  un  Dieu  ^ 

ie  barbare  à un  célèbre  Con- 
bien  aux  hommes. 
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Nos  fonftions  font  facrées  , lorfque  nous 
montons  à l’Autel  , pour  faire  defcendre 
les  bénédidions  céleftes  fur  les  Rois  & fur 
' leurs  Royaumes  : elles  le  font  encore  lorf- 
qu’après  avoir  annoncé  aux  Peuples  leurs  de- 
voirs , nous  repréfentons  leurs  droits  lorf- 
que nous  portons  la  vérité  aux  pieds  du  Trône  , 
& qu  en  follicitant  pour  les  affligés , & pou^ 
les  abfens  privés  de  leur  état  ou  de  leur  li- 
berté , nous  réclamons  la  juftice  du  Prince  : 
de  faints  Pontifes  ont  tant  de  fois  intercédé 
pour  leurs  Peuples  , Sç  fléchi  des  Conqué- 
rans  , des  Rois,  des  Empereurs!  rr’aurions- 
nous  pas  aujourd’hui  cette  tendre  follicitude 
pour  cette  Nation  chrétienne  Sc  catholique 
qui , depuis  tant  de  fîècle's  i fe  plaît  k refpec- 
îer  l’Eglife  Sc  fes  Miniftres  : Le  Clergé  de 
votre  Royaume  vous  tend  des  mains  fupplian-  ' 
V tes  : il  eft  beau  & touchant  de  voir  la  force  & 
la  puifTance  céder  à la  prière. 

Quelques  Provinces  ont  déjà  fait  entèndre 
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leurs  réclamations,  & Voxks  MAJEstiiés 
a reçues  avec  bonté.  Le  Clergé  de  France  a 
cru  devoir  au  tien  de  votre  fervice  , 8c  à la 
gloire  de  votre  règne  un  témoignage  éclatant 
■de  zèle  8c  de  fidélités  les  Tribunaux  font  dans 
le  filence  & dans réloignement. Daignez,  SiB-I> 
leur  rendre  une  aâivké,,  fans  laquelle  la  reli^ 
gion  du  Legiflateur  ne  peut  être  éclairée  ; ne 
vous  privez  pas  p^lus  long-tems  de  leurs  lumièr 
res , & ouvrez  à leurs  voix  tous  les  accès  du 
Trône  ; il  ne  vous  reftera  plus  alors  que  d*en* 
fendre  la  voix  de  la  Nation,  R t C 1 v s ^ , 
S I R E ^ par  notre  bouche , les  immorteilft 
avions  de  grâces  pour  lui  avoir  pramis  fes 
tneiennes  Alfembiées  î la  reftauration  de 
l’ordre  & de  la  paix  rend  ce  bienfait  nécef* 
faire  ; plus  il  fera  prompt , plus  fl  fera  utile 
plutôt  vous  ferez  proclamé  Famidu  genre  hu^' 
main  , le  bienfaiteur  des  générations  préfente$ 
8c  futures  5 plutôt  vous  recevrez  le  dévouement 
entier  de  votre  Peuple  ; les  maux  font  grands, 
mais  les  remèdes  le  font  encore  plus  j car  la 
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gloire  4e  VoTRE  Majesté^  n’efl  pas  d’être 
Roi  de  France  , mais  d’être  Roi  des  Français; 
& le  cœur  de  vos  Sujets  eft  le  plus  beau  de 
vos  Domaines. 

Ce  font  , SIRE,  les  très  - humbles  & 
; très  - refpeftueufes  Remontrances  que 
prefentent , 


A VOTRE  MAJESTÉ, 


Sei'trèj=humfeles , très-.fQnp»!s  Servlteuri 
& fidèles  Sujets  , les  Archeviques  , 
Ivêques , autres  lecléfiaftiques  , 
coinpofant  rAfletnblc’e  géuérale  du 
Clergé  de  France. 


